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L A SO CIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FR ANÇAISE

La Société préhistorique française, fondée en 1904, est une des plus anciennes sociétés d’archéologie.  
Reconnue d’utilité publique en 1910, elle a obtenu le grand prix de l’Archéologie en 1982. Elle compte 
actuellement plus de mille membres, et près de cinq cents bibliothèques, universités ou associations sont, 
en France et dans le monde, abonnées au Bulletin de la Société préhistorique française.

Tous les membres de la Société préhistorique française peuvent participer :
– aux séances scientifiques de la Société – Plusieurs séances ont lieu chaque année, en France ou dans les 
pays limitrophes. Le programme annuel est annoncé dans le premier Bulletin et rappelé régulièrement . 
Ces réunions portent sur des thèmes variés : bilans régionaux ou nationaux sur les découvertes et travaux 
récents ou synthèses sur une problématique en cours dans un secteur de recherche ou une période en 
particulier ;
– aux Congrès préhistoriques de France – Ils se déroulent régulièrement depuis la création de la Société, 
actuellement tous les quatre ans environ. Leurs actes sont publiés par la Société préhistorique française. 
Depuis 1984, les congrès se tiennent sur des thèmes particuliers ;
– à l’assemblée générale annuelle – L’assemblée générale se réunit en début d’année, en région parisienne, 
et s’accompagne toujours d’une réunion scientifique. Elle permet au conseil d’administration de rendre 
compte de la gestion de la Société devant ses membres et à ceux-ci de l’interpeller directement. Le renou-
vellement partiel du conseil se fait à cette occasion.

Les membres de la Société préhistorique française bénéficient :
– d’information et de documentation scientifiques – Le Bulletin de la Société préhistorique française com-
prend, en quatre livraisons de 200 pages chacune environ, des articles, des comptes rendus, une rubrique 
d’actualités scientifiques et une autre sur la vie de la Société. La diffusion du bulletin se fait par abonnement 
annuel. Les autres publications de la SPF – Mémoires, Travaux, Séances, fascicules des Typologies de la 
Commission du Bronze, Actes des Congrès, Tables et index bibliographiques ainsi que les anciens numé-
ros du Bulletin – sont disponibles au siège de la Société préhistorique française, sur son site web (avec une 
réduction de 20 % pour les membres de la SPF et téléchargement gratuit au format PDF lorsque l’ouvrage est 
épuisé) ou en librairie.
– de services – Les membres de la SPF ont accès à la riche bibliothèque de la Société, mise en dépôt à la 
bibliothèque du musée de l’Homme à Paris.

Régie par la loi de 1901, sans but lucratif, la Société préhistorique française vit des cotisations 
versées par ses adhérents. Contribuez à la vie de notre Société par vos cotisations, par des 
dons et en suscitant de nouvelles adhésions autour de vous. 

LES SÉANCES DE L A SO CIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FR ANÇAISE

Les Séances de la Société préhistorique française sont organisées deux à trois fois par an. D’une durée 
d’une ou deux journées, elles portent sur des thèmes variés : bilans régionaux ou nationaux sur les décou-
vertes et travaux récents ou synthèses sur une problématique en cours dans un secteur de recherche ou une 
période en particulier.
La Société préhistorique française considère qu’il est de l’intérêt général de permettre un large accès aux 
articles et ouvrages scientifiques sans en compromettre la qualité ni la liberté académique. La SPF est une 
association à but non lucratif régie par la loi de 1901 et reconnue d’utilité publique, dont l’un des buts, défi-
nis dans ses statuts, est de faciliter la publication des travaux de ses membres. Elle ne cherche pas le profit 
par une activité commerciale mais doit recevoir une rémunération pour compenser ses coûts de gestion et 
les coûts de fabrication et de diffusion de ses publications. 
Conforméméent à ces principes, la Société préhistorique française a décidé de proposer les actes des 
Séances en téléchargement gratuit sous forme de fichiers au format PDF interactif. Bien qu’en libre accès, 
ces publications disposent d’un ISBN et font l’objet d’une évaluation scientifique au même titre que nos 
publication papier périodiques et non périodiques. Par ailleurs, même en ligne, ces publications ont un 
coût (secrétariat d’édition, mise en page, mise en ligne, gestion du site internet) : vous pouvez aider la SPF à 
poursuivre ces activités de diffusion scientifique en adhérent à l’association et en vous abonnant au Bulletin 
de la Société préhistorique française (voir au dos ou sur http://www.prehistoire.org/form/515/736/formu-
laire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html).

http://www.prehistoire.org/form/515/736/formulaire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html
http://www.prehistoire.org/form/515/736/formulaire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html


s
o

c
ié

t
é

  
p

r
é

h
is

t
o

r
iq

u
e

  
f

r
a

n
ç

a
is

e

NOM :  .............................................................................. PRÉNOM :  ..................................................................

ADRESSE COMPLÈTE : .......................................................................................................................................

TÉLÉPHONE :  ............................................................. DATE DE NAISSANCE : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ ⎵ ⎵

E-MAIL :  ....................................................................................................................

VOUS ÊTES :	q « professionnel » (votre organisme de rattachement) :  ......................................................................
	 q « bénévole » q « étudiant » q « autre » (préciser) : ...................................................................
	 Date d’adhésion et  / ou d’abonnement : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵
Merci d’indiquer les période(s) ou domaine(s) qui vous intéresse(nt) plus particulièrement : 

..................................................................................................................................................................................

 Date  ...................................... , signature :

Paiement par chèque libellé au nom de la Société préhistorique française, par carte de crédit (Visa, Mastercard et Eurocard) ou par 
virement à La Banque Postale • Paris IDF centre financier • 11, rue Bourseul, 75900 Paris cedex 15, France • RIB : 20041 00001 
0040644J020 86 • IBAN : FR 07 2004 1000 0100 4064 4J02 086 • BIC : PSSTFRPPPAR.
Toute réclamation d’un bulletin non reçu de l’abonnement en cours doit se faire au plus tard dans l’année qui suit. Merci de toujours 
envoyer une enveloppe timbrée (tarif en vigueur) avec vos coordonnées en précisant vous souhaitez recevoir un reçu fiscal, une fac-
ture acquitée ou le timbre SPF de l’année en cours, et au besoin une nouvelle carte de membre. 

q Carte bancaire : q CB nationale q Mastercard q Visa

N° de carte bancaire : ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ 
Cryptogramme (3 derniers chiffres) : ⎵ ⎵ ⎵ Date d’expiration : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ signature :

* : Pour une meilleure gestion de l’association, merci de bien vouloir envoyer par courrier ou par e-mail en fin d’année, ou en tout 
début de la nouvelle année, votre lettre de démission.
** : Zone euro de l’Union européenne : Allemagne, Autriche, Belgique, Chypre, Espagne, Estonie, Finlande, France, Grèce, Irlande,
Italie, Lettonie, Lituanie, Luxembourg, Malte, Pays-Bas, Portugal, Slovaquie, Slovénie. 
*** : Pour les moins de 26 ans, joindre une copie d’une pièce d’identité ; pour les demandeurs d’emploi, joindre un justificatif de Pôle emploi ; 
pour les membres de la Prehistoric Society, joindre une copie de la carte de membre ; le tarif « premier abonnement » profite exclusivement à 
des membres qui s’abonnent pour la toute première fois et est valable un an uniquement (ne concerne pas les réabonnements).
**** : L’abonnement électronique n'est accessible qu’aux personnes physiques ; il donne accès également aux numéros anciens du Bulletin. 
L'abonnement papier donne accès aux versions numériques (numéros en cours et anciens).

aDhéSiOn ET abOnnEMEnT 2017

1. PERSONNES PHYSIQUES Zone €** Hors zone €
Adhésion à la Société préhistorique française et abonnement au Bulletin de la Société préhistorique française

➢ tarif réduit (premier abonnement, étudiants, moins de 26 ans,  
demandeurs d’emploi, membres de la Prehistoric Society***)

	q 40 € 	q 45 €

➢ abonnement papier  et électronique /  renouvellement 	q 75 € 	q 80 €
➢ abonnement électronique seul (PDF)**** 	q 50 € 	q 50 €

OU
Abonnement papier et électronique au Bulletin de la Société préhistorique française****

➢ abonnement annuel (sans adhésion) 	q 85 € 	q 90 €
OU
Adhésion seule à la Société préhistorique française

➢ cotisation annuelle 	q 25 € 	q 25 €
2. PERSONNES MORALES

Abonnement papier au Bulletin de la Société préhistorique française****

➢ associations archéologiques françaises 	q 110 €
➢ autres personnes morales 	q 145 € 	q 155 €

Adhésion à la Société préhistorique française

➢ cotisation annuelle 	q 25 € 	q 25 €

Le réabonnement est reconduit automatiquement d’année en année*.
Paiement en ligne sécurisé sur

www.prehistoire.org
ou paiement par courrier : formulaire papier à nous retourner à l’adresse de gestion et de correspondance de la SPF : 

BSPF, Maison de l’archéologie et de l’ethnologie  
Pôle éditorial, boîte 41, 21 allée de l’Université, 92023 Nanterre cedex



 S
ÉA

N
C

ES
  S

PF
 

LA
 P

R
A

T
IQ

U
E 

D
E 

L’
ES

PA
C

E 
EN

 O
C

ÉA
N

IE
 /

 S
PA

T
IA

L 
D

Y
N

A
M

IC
S 

IN
 O

C
EA

N
IA

Société préhistorique française
www.prehistoire.org

ISBN : 2-913745-66-0 (en ligne)
ISSN : 2263-38472016SÉ

A
N

C
ES

  D
E 

 L
A

  S
O

C
IÉ

TÉ
  P

R
ÉH

IS
TO

R
IQ

U
E 

 F
R

A
N

Ç
A

IS
E

77

7 SÉ
A

N
C

ES
  D

E 
 L

A
  S

O
C

IÉ
TÉ

  P
R

ÉH
IS

TO
R

IQ
U

E 
 F

R
A

N
Ç

A
IS

E

ACTES DE LA SÉANCE 

DE LA SOCIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FRANÇAISE

PARIS 30 janvier-1er février 2014

Textes publiés sous la direction de 

Frédérique Valentin et Guillaume Molle

L A PR AT IQU E DE L’ E SPAC E  
E N O C É A N I E

DÉ C OU V E RT E ,  A PPROPR IAT ION 
ET É M E RG E NC E  

DE S SYST È M E S S O C IAU X T R A DI T ION N E L S

SPAT IA L DY NA M IC S I N O C E A N IA
DI S C OV E RY,  A PPROPR IAT ION  

A N D T H E E M E RG E N C E  
OF T R A DI T IONA L S O C I ET I E S

Cet exemplaire ne peut pas être vendu

Les « Séances de la Société préhistorique française »
 sont des publications en ligne disponibles sur :

www.prehistoire.org

LA PRATIQUE DE L’ESPACE EN OCÉANIE
DÉCOUVERTE, APPROPRIATION ET ÉMERGENCE  
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OF TRADITIONAL SOCIETIES

Actes de la séance de la Société préhistorique française de Paris,  
30 janvier-1er février 2014
Textes publiés sous la direction de Frédérique Valentin et Guillaume Molle

Dotées d’une double identité, maritime et terrestre, les îles du Pacifique, des Bismarck à l’île de Pâques, constituent des 
espaces physiques, sociaux et cognitifs aux caractéristiques variées et apparemment contraignantes. Or, des sociétés 
parvinrent à s’y adapter et à y maintenir des populations nombreuses que découvrirent les voyageurs occidentaux. Quelles 
ont été les dynamiques spatiales mises en œuvre par ces communautés ? Problème aux multiples facettes qu’explore cette 
publication réunissant seize  contributions centrées sur « La pratique de l’espace en Océanie ». 
Si, depuis les premières études de « settlement patterns », menées en Océanie dès les années 1960, de nombreux travaux ont 
documenté la variabilité des modes d’occupations de l’espace insulaire, les auteurs engagent ici une réflexion renouvelée sur 
la façon de concevoir la cartographie des structures et de l’espace et son usage pour reconstruire les trajectoires historiques 
; interrogent les rapports entre contraintes environnementales et choix des zones d’implantation des habitats, des jardins 
et des zones d’approvisionnement ; envisagent l’espace anthropisé comme révélateur des liens économiques, politiques, 
religieux, mais aussi sociaux et familiaux, entre les membres des communautés ; et finalement démontrent que les systèmes 
de relations, organisant l’espace social océanien, fonctionnent à de multiples échelles : locales et régionales, et dépassent les 
limites géographiques des îles, donnant à leur isolement terrestre une dimension toute relative.

The Pacific Islands, from the Bismarck to Easter Island, are defined by both marine and terrestrial identities. As such, they form 
physical, social and cognitive spaces of various and seemingly constraining characteristics. However, human societies succeeded 
in adapting to these landscapes and in growing large populations which were later discovered by the first European explorers. 
What were the spatial dynamics developed by the communities? This publication gathers sixteen contributions that tackled this 
multifaceted issue. 
Since the first settlement patterns analyses led in Oceania from the 1960s, many works have documented the variability of 
human occupation on the islands. The authors here renew our perspectives on mapping structures within the landscape and its 
use for reconstructing historical trajectories; they investigate relationships between ecological constraints and choice of dwelling 
places, horticultural and procurement areas; they consider the anthropogenic landscape as an indicator of economic, politic, 
religious, social and familial connections between individuals and groups; they finally demonstrate that the relationships on 
which the social space is founded operate at different scales, local and regional, exceeding the geographic boundaries of the 
islands, and leading us to put the idea of isolation into perspective. 
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Avant-propos / Foreword

Les îles du Pacifique sont, pour les plus orien-
tales, parmi les terres les plus isolées du monde 
(fig. 1). Leur double identité, maritime et terrestre, 

en fait des espaces physiques, sociaux et cognitifs aux 
caractéristiques variées et apparemment contraignantes. 
Pourtant, les descriptions qu’en firent les premiers explo-
rateurs occidentaux prouvent que des sociétés surent 
s’y adapter et y maintenir des populations nombreuses. 
L’étude de ces sociétés est dès lors susceptible d’apporter 
un éclairage particulier à la question plus générale des 
dynamiques spatiales et de leurs implications sociales et 
environnementales, dépassant les études classiques de 
settlement patterns initiées en Océanie dans les années 
1960 (Green, 1961). C’est ce qu’entend montrer ce 
volume. Celui-ci réunit seize des contributions présen-
tées à la séance de la Société préhistorique française cen-
trée sur « La pratique de l’espace en Océanie : décou-
verte, appropriation et émergence des systèmes sociaux 
traditionnels / Spatial Dynamics in Oceania: Discovery, 
Appropriation and the Emergence of Traditional Socie-
ties », qui s’est tenue à Paris du 30 janvier au 1er février 
2014.

La publication de cette séance constitue un événe-
ment particulier. Elle intervient quarante ans après la 
publication d’une autre session dédiée à la Préhistoire 
océanienne, tenue dans le cadre du XXIIe Colloque de 
l’UISPP, du 13 au 18 septembre 1976 à Nice, sous la 
direction de J. Garanger (Garanger, 1976). Les phéno-
mènes de peuplement et les reconstitutions des séquences 
chrono-culturelles y furent au cœur des débats (1) reléguant 
l’espace et sa relation aux sociétés au second plan. Les 
modes d’occupation de l’espace n’ont été à cette occa-
sion que rapidement évoqués par J. Davidson et consi-
dérés  comme  des  marqueurs  déterminants  pour  définir 
les cultures et distinguer la région d’origine du peuple-
ment de la Polynésie orientale (Davidson, 1976, p. 42). 
Ils tenaient cependant une place centrale en archéologie 
océanienne (Green et al., 1967 ; Green et Davidson, 1969 
et 1974), malgré le manque de données et de résolution 
chronologique. Contemporanéité des structures, durée 

d’utilisation des sites et des structures se devaient en effet 
d’être affinées alors que les données ethnohistoriques ne 
pouvaient être associées qu’aux vestiges archéologiques 
les plus récents (Bellwood, 1979 ; Conte, 2000). R. Green 
signalait à juste titre dans l’introduction d’un autre sympo-
sium tenu en 1983, lors du 15e Pacific Science Congress 
(Dunedin, Nouvelle-Zélande), que cette approche spa-
tiale des vestiges visibles en surface, très nombreux en 
Océanie, ouvrait de nouvelles perspectives pour com-
prendre les organisations sociales et les relations entre 
l’homme et l’environnement insulaire (Green, 1984). 
Depuis les années 1980, de nombreuses études ont été 
réalisées sur ce thème témoignant de l’ampleur des inves-
tigations engagées, en particulier en Polynésie (Kirch et 
Kahn, 2007). Dans les archipels de Polynésie centrale, 
suite aux travaux pionniers de J. Garanger à la presqu’île 
de Tahiti (Garanger, 1964 et 1980), les recherches menées 
dans le cadre du département d’archéologie du Centre 
polynésien des sciences humaines (devenu par la suite le 
service de la Culture et du Patrimoine) et par le Centre 
international de recherche archéologique sur la Polynésie 
(CIRAP, université de Polynésie française) ont contribué 
à documenter la variabilité des organisations spatiales des 
habitats. Si l’attention fut souvent portée aux monuments 
cérémoniels, il n’en reste pas moins que ces travaux 
ont largement participé à une meilleure compréhension 
de l’occupation ancienne de l’espace par les chefferies 
traditionnelles tant aux îles de la Société (Maric, 2012) 
qu’aux îles Tuamotu (Conte, 1990) et aux îles Marquises 
(Ottino Garanger et De Bergh, 1990 ; Chavaillon et Oli-
vier, 2007 ; Conte et Molle, 2012). 

Ces études des modes d’occupation de l’espace béné-
ficient  depuis  une  vingtaine  d’années  d’un  renouvelle-
ment des techniques d’enregistrement, grâce à l’avancée 
notable des technologies géospatiales, et offrent désor-
mais une perception de l’espace anthropisé à grande, 
voire très grande échelle (Quintus et al., 2015 ; Morrison 
et O’Connor, 2015). S’intéressant à cette évolution, la 
contribution de J. Flexner et P. Kirch revient sur la pra-
tique de l’enregistrement spatial des structures en archéo-
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logie océanienne, depuis les premiers croquis réalisés par 
les illustrateurs associés aux expéditions d’exploration 
du  Pacifique  (xviiie siècle) jusqu’aux données LiDAR 
d’aujourd’hui. Leur analyse historique, s’appuyant sur 
l’examen de relevés de structures en pierre en Polyné-
sie, témoigne de la manière dont nous sommes passés 
de l’enregistrement de structures individuelles à celui 
de structures interconnectées représentant des sites 
d’habitat inscrits dans un environnement particulier. Les 
auteurs soulignent malgré tout que les techniques les 
plus modernes de localisation et d’enregistrement des 
structures ne remplacent pas mais plutôt complètent les 
méthodes plus classiques de prospection pédestre et de 
relevé pierre à pierre. Ils suggèrent même que cette der-
nière technique pourrait être proche de la manière océa-
nienne de penser l’archéologie d’un espace, reliant les 
lieux aux savoirs traditionnels sur le passé, transmis de 
générations en générations. De tels travaux de cartogra-
phie sont, en revanche, plus rares et plus récents en Méla-
nésie, en particulier en Nouvelle-Calédonie où, comme 
l’indique la contribution de C. Sand et collaborateurs, 
seul un plan figurant un village dans son environnement 
a été publié avant la seconde guerre mondiale, les autres 
illustrations n’étant que des vues idéalisées ou des repré-
sentations artistiques. Depuis, l’enregistrement de nom-
breuses structures et ensembles de structures d’habitat et 
horticoles (fig. 2) aux formes diverses a été effectué par le 
département d’archéologie du musée de Nouvelle-Calé-
donie puis l’Institut d’archéologie de Nouvelle-Calédo-

nie  et  du  Pacifique  (IANCP).  Les  données  acquises  au 
fil  des  ans  et  répertoriées  par  les  auteurs  indiquent  un 
usage intensif de l’espace insulaire à la dernière période 
pré-européenne et suggèrent une forte densité de popu-
lation, un habitat sédentaire et des chefferies puissantes. 
Cette image apparaît très différente, voire à l’opposé, de 
celle  reflétée par  les données ethnographiques et ethno-
historiques postérieures au contact et à la colonisation 
européenne, conduisant les auteurs à s’interroger sur le 
sens qu’une « archéologie des traditions », telle qu’elle 
est pratiquée en Polynésie, peut prendre dans la région 
mélanésienne.

Habitats, structures horticoles/agricoles et zones 
d’approvisionnement constituent, pour reprendre l’ex-
pression de P. Bellwood (Bellwood, 1979, p. 320), 
« the overall pattern in relation to ecological and social 
factors ». Le milieu naturel, les conditions environne-
mentales,  influencent  en  effet  les  modes  d’occupation 
de l’espace insulaire et les choix opérés par les groupes 
humains. La nature de l’espace éco-géographique et la 
disponibilité des ressources pourraient dans une certaine 
mesure avoir guidé le choix des lieux d’implantation des 
premiers peuplements insulaires, régulièrement situés sur 
le littoral, à proximité de passes dans le récif, proches du 
lagon riche en faune marine et de sources d’eau douce 
(Frimigacci, 1980 ; Lepofsky, 1988 ; Anderson, 1996 ; 
Kennett et al., 2006). Pourtant, la relation n’est pas aussi 
simple et directe (Nunn, 2009). Comme le démontre ici la 
contribution de C. Reepmeyer et collaborateurs, lorsque 

Fig. 1 – Étapes du peuplement du Pacifique et localisation des îles citées dans les contributions.
Fig. 1 – Stages of settlement of the Pacific and location of the islands cited in the contributions.
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la situation est contraignante quand l’eau douce superfi-
cielle est rare voire absente, des solutions adaptatives sont 
développées localement pour maintenir des installations 
durables. Ainsi, les premiers colons des îles Rock (Palau) 
ont, vers 2800 BP, pallié au manque d’eau en recueillant 
l’eau saumâtre remontant en bord de plage de la lentille 
souterraine (Ghyben-Herzberg) dans des grandes céra-
miques. Si cette option et ses variantes ont été utilisées 
dans de nombreuses îles, il en est d’autres où l’eau sou-
terraine, piégée dans le karst, a été intensivement exploi-
tée comme à Tiga, petite île du groupe des îles Loyauté 
(Nouvelle-Calédonie, Sand et al., 2010). La vulnérabilité 
des ressources marines, en particulier de la malacofaune 
qui compose une part non négligeable de l’alimentation 
des insulaires, constitue un autre type de contrainte. 
Celle-ci est explorée ici par A. E. Morrison et M. Allen 
à l’aide de modélisations multi-agents, ou basées sur le 
comportement des agents, et de comparaison des abon-
dances de trois groupes de mollusques enregistrées dans 
trois séquences archéologiques relevées à Tikopia (îles 
Salomon), Aitutaki (îles Cook) et Kauai (îles Hawaii). 
La nature et la qualité des sols représentent un troisième 
ensemble de contraintes, des sols de qualité médiocre 
pouvant  faire  obstacle  à  l’expansion  et  l’intensification 
de l’horticulture. Toutefois, il apparait là encore que des 
solutions adaptatives ont été mises en œuvre pour trans-
former un environnement hostile en un paysage produc-
tif. Les travaux sur le sud de Nouvelle Calédonie et l’île 

des Pins dont rendent compte L. Lagarde et A.-J. Ouét-
cho, montrent en effet que les importants aménagements 
horticoles réalisés sur des substrats initialement peu favo-
rables,  issus de  la  dégradation de  roches ultramafiques, 
participent, comme leurs contemporains aux formes dif-
férentes, du processus d’intensification horticole caracté-
risant la fin de la préhistoire calédonienne (2).

Cependant, « the human organization of space, 
however, involves more than environmental or ecologi-
cal considerations. […] Spatial arrangements of ancient 
settlements provide substantial information on social and 
political organization of the groups who constructed and 
occupied the sites » (Kirch, 1985, p. 247). Dépassant les 
considérations écologiques, le paysage anthropisé est 
aussi envisagé comme un espace susceptible de révéler 
les relations économiques, politiques, religieuses et spi-
rituelles qui régissaient autrefois les communautés. Des 
analyses conduites à l’échelle du site, du territoire ou 
d’une forme géographique ont ainsi vu le jour, visant à 
définir  les  fonctions  des  ensembles  construits  ainsi  que 
l’organisation sociopolitique et l’idéologie des groupes. 
Suivant cette ligne d’analyse, A. Kühlem s’interroge ici 
sur  la  fonction  des  aménagements  identifiés  sur  le  site 
d’Ava Ranga Uka A Toroke Hau (île de Pâques), loca-
lisé au centre de l’île sur les bords de la rivière Vaipu. La 
présence conjointe de structures associées à la maitrise 
de l’eau, de pavages, de remblais artificiels visant à créer 
de nouvelles surfaces, de foyers et de palmiers plantés, 

Fig. 2 – Tarodière du col des Roussettes, Nouvelle-Calédonie (copyright IANCP, cliché C. Sand).
Fig. 2 – Taro plantation at the Col des Roussettes pass, New Caledonia (copyright IANCP, photograph C. Sand).
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invite l’auteure à interpréter cet espace comme un sanc-
tuaire dédié à un culte de l’eau placé sous le contrôle 
d’élites. Toutefois, la recherche portant sur deux autres 
localités de l’île de Pâques, présentée par N. Cauwe et 
M. De Dapper démontre que la prise en compte de la 
variable temps est importante, offrant une lecture affinée 
des modalités d’occupation d’un site et d’un territoire. 
Leur étude stratigraphique, sédimentologique et chro-
nologique sur plusieurs aménagements soulève ainsi la 
question de la simultanéité d’utilisation de l’ensemble des 
vestiges visibles en surface ainsi que celle de l’attribution 
sociale des structures dont la répartition (selon des bandes 
orientées mer-montagne) était jusqu’à présent interprétée 
comme correspondant à des territoires structurés en fonc-
tion de critères sociaux et occupés de manière synchrone.

Les modalités d’occupation de l’espace pascuan ont 
également été abordées par le biais de l’analyse de don-
nées paléobiologiques relevées sur des restes humains. 
Étudiant le régime alimentaire de sujets inhumés dans 
vingt sites répartis dans huit des divisions territoriales 
traditionnelles identifiée au xxe siècle par K. Routledge 
(Routledge, 1919 (3)), C. Polet montre que les individus 
associés à un même territoire avaient une alimentation 
semblable et qu’il n’existait pas de véritable différence 
entre les groupes associés à des territoires différents. Seul 
un site se distingue, le célèbre Ahu Nau Nau édifié sur la 
dune bordant la baie d’Anakena, qui abrite des défunts à 
la diète caractérisée par une consommation importante de 
produits marins indiquant un statut social élevé. À l’ins-
tar de la dune d’Anakena, certains systèmes dunaires (à 
l’interface entre les milieux terrestres et marins), ont joué 
un rôle particulier dans les trajectoires historiques des 
groupes océaniens. En se basant sur l’exemple de l’île de 
Ua Huka aux îles Marquises, la contribution de G. Molle 
et É. Conte met en évidence des changements diachro-
niques dans la fonction et les modalités d’occupation des 
espaces littoraux, depuis les premiers hameaux à la simple 
fréquentation par des groupes de pêcheurs, des sites de 
surveillance en période de conflits ou encore de véritables 
cimetières dans les cas des sites de Hane et Manihina. Les 
différents usages que firent les Marquisiens des espaces 
côtiers témoignent d’une constante adaptabilité du lieu de 
vie aux besoins changeants des groupes, liés à la subsis-
tance, à la défense ou à des croyances religieuses. Dès 
lors, l’étude diachronique de l’occupation de ces espaces 
apparait à même d’ouvrir de nouvelles perspectives sur 
la compréhension des transformations des sociétés sur le 
long terme.

Les études micro-scalaires des structures d’habitat ont 
la même ambition, leur objectif premier étant de définir 
les relations spatiale et temporelle des structures entre 
elles, au sein et entre plusieurs sites, pour analyser les 
changements de structure sociale. Pour les périodes les 
plus récentes de la préhistoire océanienne, les analyses 
couplent souvent données archéologiques issues de la 
fouille extensive d’habitations et de l’analyse des élé-
ments de culture matérielle associés et données ethnohis-
toriques renseignant les fonctions des constructions et les 
activités qui y sont conduites. La contribution de J. Kahn 

s’intéresse  ici  plus  spécifiquement  à  l’architecture  reli-
gieuse et à son lien avec les différentes composantes de 
la société des îles de la Société (Polynésie française), 
documentée à l’aide de données ethnohistoriques. Sa 
démonstration, qui repose sur l’étude du cas archéolo-
gique de la vallée de ‘Opuhonu à Moorea, met en avant 
l’hypothèse selon laquelle les élites locales se sont appro-
priés, au fil du temps, entre 1350 AD et 1600 AD, certains 
espaces rituels en faisant évoluer l’architecture, ainsi que 
les  idées  et  pratiques  associées. Dans  ce  cas  de  figure, 
le changement de situation sociopolitique, de relationnel 
et d’espace social, est manifesté par une restructuration 
de l’espace matériel. Dans d’autres cas, plus éloignés de 
la période actuelle, le fonctionnement social du groupe 
peut être approché directement par le biais de l’analyse de 
la répartition spatiale des vestiges découverts en fouille, 
répondant ainsi à des problématiques dont sont familiers 
les préhistoriens en Europe, à l’image de l’école française 
de l’équipe « Ethnologie préhistorique » qui développa 
à partir de 1964 des fouilles extensives et des analyses 
palethnographiques de sites d’habitat (Julien et Karlin, 
2014). Ces études sont peu fréquentes en Océanie mais 
démontrent bien le potentiel des analyses intra-sites pour 
définir la fonction du site et les activités qui y étaient pra-
tiquées. À ce titre, le travail de R. Walter sur Anai’o aux 
îles Cook est un exemple des possibilités d’interprétation 
qu’ouvre ce champ de la recherche (Walter, 1998). Son 
analyse de la distribution des vestiges, mettant en évi-
dence des aires de préparation de nourriture et des zones 
de manufacture d’herminettes et d’hameçons, le conduit 
notamment à distinguer espaces publics et espaces pri-
vés et à envisager une division sexuelle des tâches 
domestiques. Partant de cette même idée, l’analyse de 
M. Ravn et collaborateurs montrent ici que la répartition 
des tessons céramiques observée sur le site Lapita (ca. 
3000 BP) de Teouma (Vanuatu) peut résulter d’une acti-
vité humaine de nature cérémonielle. Les remontages des 
céramiques combinés à un SIG leur permettent en effet de 
conclure que des poteries non seulement complètes mais 
aussi incomplètes, d’origine locale ou exotique, avaient 
été déposées près des sépultures et que des fragments 
d’une même poterie avaient été distribués dans plusieurs 
tombes, proches ou distantes, témoignant d’un lien voire 
d’un maillage social entre les défunts, physiquement mar-
qué durant les cérémonies funéraires.

Ces systèmes de relations qui constituent l’espace 
social océanien fonctionnent à de multiples échelles, 
locale, translocale et régionale. À l’instar du cycle de la 
kula dans le Nord de la Mélanésie (Malinowski, 1922), 
du cycle du jade en Mélanésie du Sud (Leenhardt, 1937), 
ou du système Sawei reliant les chefferies de Micronésie 
centrale (Lessa, 1962), ils peuvent largement dépasser les 
limites géographiques des îles, donnant à leur isolement 
terrestre une dimension toute relative. Ces systèmes for-
ment, comme le rappelle ici S. Chave-Dartoen, de vastes 
et denses réseaux sociaux et rituels. Ceux-ci englobent 
des concepts, idéologies et modalités de circulation qui 
varient tant au niveau local que régional. L’étude de cette 
variabilité et des dynamiques en jeu est l’objet de l’ar-
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ticle de D. Monnerie qui s’appuie sur la description et 
la comparaison de deux réseaux complexes de relations 
régionales : l’un couvrant le Nord-Ouest des îles Salomon 
et l’autre l’extrême Nord de la Grande Terre de Nouvelle-
Calédonie. Son analyse anthropologique non seulement 
des objets mais aussi des idées, actions et personnes 
mobilisées l’amène à penser que le premier correspond 
à un réseau hétérogène, en « patchwork », alors que le 
second est beaucoup plus homogène. Il apparait aussi 
que les réseaux décrits peuvent interagir avec d’autres, 
conduisant l’auteur à proposer l’idée d’un « paradigme 
des relations régionales » à l’échelle de l’ensemble de 
l’Océanie. À cette variabilité des réseaux sociaux fait 
écho la variabilité culturelle qui caractérise l’aire mélané-
sienne au moment du contact européen. L’origine de cette 
variabilité reste néanmoins difficile à appréhender notam-
ment à l’échelle de l’île comme le souligne l’article de 
J. Specht examinant les différences marquées entre quatre 
régions de Nouvelle-Bretagne (archipel Bismarck), une 
île de 600 km de long dont la largeur n’excède pas 80 km.

Ces systèmes de relations et d’interactions, au cœur 
des dynamiques traditionnelles et contemporaines océa-
niennes, étaient déjà présents dès les premiers temps de 
la colonisation humaine des îles. Des structures spatiales 
liées à la diffusion d’objets, de matières et de savoir-
faire sont régulièrement reconstruites à l’aide de données 
archéologiques alors que le développement, à partir des 
années 1990, de méthodes d’analyses géochimiques faci-
lite l’identification de la provenance de divers matériaux. 
Citons à titre d’exemple l’argile utilisée dans la fabrica-
tion des céramiques Lapita (Dickinson et al., 2013) ou 
les roches basaltiques employées pour obtenir les lames 
d’herminette en Polynésie (Weisler, 1997). La contribu-
tion d’A. Hermann reprend ce dernier thème et montre, 
grâce à l’analyse des sources d’approvisionnement en 
matière lithique, que l’île de Tubuai dans l’archipel des 
Australes (Polynésie française) participait d’un réseau 
d’échange, et donc d’un espace social, probablement 
étendu à la période pré-européenne. Trois des artefacts 
lithiques découverts sur le site d’Atiahara, occupé entre 
les xiie et xve siècles, présentent des compositions géochi-
miques exogènes, dont une lame d’herminette en basalte 
d’Eiao, île située à 1 500 km au nord, dans l’archipel des 
Marquises. Ces indices physiques de transfert de matières 
sur de longues distances sont à rattacher aux stratégies de 
navigation déployées de longue date par les Océaniens. 
Le voyage, les migrations, les embarcations et les savoir-
faire en matière de navigation sont autant d’aspects sur 
lesquels se sont focalisées les discussions et les recherches 
depuis que les navigateurs européens ont découverts le 
Pacifique (voir par exemple Finney, 1979 ; Irwin 1992). 
Dans sa contribution A. Di Piazza analyse la description 
d’un type d’embarcation du Centre du Vanuatu (Mala-
kula), disparue avant 1914, qu’a donné J. W. Layard dans 
un manuscrit rédigé au début du xxe siècle. Observant 
que cette pirogue, dotée d’une plateforme-balancier et 
gréée avec une voile à livarde, présente des caractéris-
tiques tant polynésienne que micronésienne, l’auteure 
montre bien qu’à la fin de la Préhistoire, le Centre et le 

Nord du Vanuatu devaient se trouver au cœur d’un réseau 
où circulaient idées et savoir-faire incluant des îles poly-
nésiennes, les plus proches étant Anuta et Tikopia. Il sem-
blerait en définitive, si l’on suit le raisonnement reposant 
sur une analyse anthropologique des termes austronésiens 
*banua, *panua, fenua que propose ici S. Chave-Dar-
toen, que la mobilité soit au fondement des ensembles 
sociaux océaniens, de leur conceptions des territoires et 
paysages, et par conséquent de leur définition des espaces 
physiques, sociaux et cognitifs.

Il nous est agréable de remercier ici les auteurs des 
articles qui composent ce volume. Nous remercions aussi 
les relecteurs anonymes, choisis au sein de la commu-
nauté  scientifique  internationale,  dont  les  conseils  ont 
permis de compléter et d’améliorer la qualité des contri-
butions. Les auteurs restent, au final, seuls responsables 
des idées émises dans leur texte. Un grand merci s’adresse 
aussi aux autres participants à cette séance de la Société 
préhistorique française de janvier 2014 qui contribuèrent 
au succès de cette entreprise, en dynamisant et élargissant 
les  débats.  Les  soutiens  financiers  et  logistiques  indis-
pensables nous ont été principalement accordés par le 
CIRAP dirigé par É. Conte, l’IANCP dirigé par C. Sand 
et l’équipe Ethnologie préhistorique de l’UMR 7041 diri-
gée par P. Bodu que nous remercions ici. Notre gratitude 
s’étend également à l’université Paris 1-Panthéon-Sor-
bonne pour l’attribution d’un bonus qualité recherche 
(BQR) et le prêt de l’auditorium de l’INHA, ainsi qu’à 
toutes les personnes qui nous ont aidés à organiser la 
séance, en particulier les étudiants inscrits dans la filière 
Océanie de l’université Paris 1 – Panthéon-Sorbonne. 
Nous remercions aussi les collègues du conseil d’admi-
nistration de la Société préhistorique française, Claude 
Mordant, Laure Salanova, Jean-Pierre Fagnart, Claire 
Manen, Martin Sauvage et Cécile Tardif avec qui nous 
avons pu mener à bien cette manifestation et le volume 
ici présenté.

NOTES

(1) Il est aujourd’hui admis que le peuplement humain de 
l’aire océanienne, au sens large du terme, c’est-à-dire 
englobant aussi le continent australien, s’est effectué en 
trois grandes étapes fondatrices. L’arrivée des premiers 
groupes sur le continent Sahul (une vaste région regrou-
pant l’Australie, la Tasmanie et la Papouasie – Nouvelle-
Guinée, reliées entre elles par des ponts terrestres lors 
des baisses du niveau marin) remonterait aux environs de 
50000-40000 BP, le premier peuplement des îles orientales 
proches de la Papouasie – Nouvelle-Guinée participant de 
ce mouvement. Bien plus tard, aux environs de 1500 BC., 
les communautés Lapita parlant des langues de la famille 
austronésienne, s’aventurent plus à l’est, au-delà des îles 
Salomon à travers le Vanuatu, la Nouvelle-Calédonie et les 
Fidji jusqu’à Tonga et Samoa. Il faudra ensuite attendre 
le tournant du Ier millénaire de notre ère pour voir les 
Polynésiens coloniser rapidement le « triangle » (Hawaii, 
île de Pâques, Nouvelle-Zélande et les archipels centraux 
des îles Cook et l’actuelle Polynésie française). À la suite 
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des premières installations, les groupes vont peu à peu 
développer des traits spécifiques qui définiront les sociétés 
traditionnelles redécouvertes par les explorateurs occiden-
taux à partir du xve siècle signant la fin de la Préhistoire 
océanienne (Kirch, 2000).

(2)  Le  processus  d’intensification  horticole-agricole  en  lien 
avec une expansion démographique et une complexification 

socio-politique est une constante de la fin de la préhistoire 
des archipels océaniens, en Mélanésie comme en Poly-
nésie ; plusieurs exemples sont cités par P. Kirch (Kirch, 
2000).

 (3) Il existe plusieurs dénombrements des divisions territoriales 
de l’île de Pâques, affichant des chiffres différents selon les 
auteurs (voir Martinsson-Wallin et Wallin, 2014).
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